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Notre édito du jour va porter sur deux entités antagoniques : 
l’ivraie et le bon grain. En matière d’agriculture, l’ivraie est 

crainte, détestée, haïe comme la peste. Selon le site www.cnrtl.fr, 
l’ivraie est une « plante de la famille des Graminées particulièrement 
nuisible aux céréales et provoquant une espèce d'ivresse ». C’est 
une espèce qui existe aussi en Afrique. On trouve donc l’ivraie un 
peu partout à travers le monde sous diverses formes. Nous n’avons 
pas le particularisme de la distinguer comme les chercheurs et 
autres spécialistes des végétaux. Mais pour la tentative de réflexion 
dans le cadre de notre bulletin commun nous permet de retenir que 
pour la reconnaitre, il faut se référer à toutes ces plantes qui sont 
particulièrement nuisibles aux récoltes. Ces plantes qui les étouffent, 
les étreignent, les coupent leur souffle de vie.  
Le combat du paysan est au quotidien de ne pas avoir de l’ivraie dans 
son champ mais d’avoir en abondance de la bonne graine afin d’en 
multiplier et de faire fructifier cette espèce. 
L’ivraie, c’est la mauvaise herbe mais c’est aussi nos mauvaises 
compagnies et partenaires dans la production agricole. En cette 
période de moisson, notre souhait est que le bon grain en espèce 
comme de façon symbolique puisse meubler notre vie. 
Dans nos vies de tous les jours, ils sont nombreux ces ennemis qui 
souhaitent que nos récoltes ne soient pas bonnes. Ils sont parfois à 
côté, dans la chaine de valeur de la production (vendeurs d’engrais, 
d’espèces, le moissonneurs…). Mais ils peuvent être aussi subtils 
comme ces Groupes armés non étatiques (GANE) ; eux qui impactent 
négativement la récolte en poussant les populations à fuir leurs terres 
arables impactant ainsi négativement la production agricole nationale. 
Puisse chacun de nous être un bon grain pour l’autre, pour sa famille, 
sa communauté et pour la nation, . Bonne moisson à tous ! ■
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LE FASO DAN FANI ET LE KOKO DONDA : LE FASO DAN FANI ET LE KOKO DONDA : 
Consommons burkinabè par le fil.Consommons burkinabè par le fil.
Il n’est pas rare de voir aujourd’hui des personnalités porter des tenues 
traditionnelles lors de cérémonies solennelles. Deux pagnes font leur 
retour avec force au pays des hommes intègres : le « Koko Donda » et « 
Faso Dan Fani ». Des chefs d’Etat aux ministres en passant par le citoyen 
lambda, les tenues traditionnelles s'imposent lors d'évènements heureux ou 
malheureux. 

Disons-le, le port des tenues 
traditionnelles proclame une 

empreinte burkinabè en Afrique. Une 
empreinte qui fait tache d’huile sur le 
continent et même sur les plateaux de 
défilés de mode au niveau international. 
Au cœur de cette révolution vestimentaire 
africaine, un homme, Thomas SANKARA. 
Ce visionnaire avait perçu, sans doute 
précocement, que le bas niveau de 
développement des africains était lié au 
fait de ne pas consommer leurs propres 
productions. 
Pour celui que ses proches appelaient 
souvent en langage militaire codé « pays 
» ou encore « Sambo », l’Afrique ne 
doit dépendre de l’extérieur. A l’instar 
de Prométhée, mais encore avec plus de 
dignité, SANKARA voulait qu'implorer le 
FEU de la dignité des africains. 
Maître dans la mise en scène, l’enfant de 
Tema-Bokin choisira avec la maestria 
qu’on lui connait la tribune la plus 
solennelle sur le continent pour appeler à 
un « consommons pagne local ». 
Extrait du discours du Père de la Révolution 
Burkinabè du haut de la tribune de 
l’Organisation de l’unité africaine (OUA) : 
« Faisons en sorte également que le marché 
africain soit le marché des Africains. 
Produire en Afrique, transformer en Afrique 
et consommer en Afrique. Produisons ce 
dont nous avons besoin et consommons ce 

que nous produisons au lieu de l'importer. 
Le Burkina Faso est venu vous exposer ici 
la cotonnade, produite au Burkina Faso, 
tissée au Burkina Faso, cousue au Burkina 
Faso pour habiller les Burkinabè. Ma 
délégation et moi-même, nous sommes 
habillés par nos tisserands, nos paysans. Il 
n'y a pas un seul fil qui vienne d'Europe 
ou d'Amérique.[Applaudissements] Je ne 
fais pas un défilé de mode mais je voudrais 
simplement dire que nous devons accepter 
de vivre africain. C'est la seule façon de 
vivre libre et de vivre digne ». 
Si les tisserands burkinabè peuvent rendre 
hommage à Sankara, ils peuvent aussi 
rappeler à leur mémoire, que cette lutte 
pour l’ancrage d’un marché local africain 
du pagne, n’a pas été un long fleuve 
tranquille en témoigne, l’appellation 
triviale « Sankara arrive »! appellation que 
les Burkinabè avaient collés au nom de 
ce pagne que l’on porte absolument avec 
noblesse aujourd’hui. Cette appellation est 
issue du fait que le leader de la Révolution 
d’août faisait des contrôles inopinés dans 

Ses pagnes "faso danfani" en vente dans nos marchés
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les services administratifs pour voir si son 
mot d’ordre de port de la tenue traditionnelle 
de certains jours de la semaine est respecté. 
Si l’on n’interroge pas l’histoire, l’on 
pourrait arriver à la conclusion que, par 
habitude multiséculaire, la mayonnaise a 
pris au pays des hommes intègres, rien que 
par un clic. Ainsi, il sied de se souvenir 
du combat à long terme mené par des 
devanciers du « consommons africain ». 
Le pagne est un signe unificateur et distinctif 
dans plusieurs sociétés traditionnelles, et 
constitue au Burkina Faso, un moyen de 
différenciation voir de promotion de notre 
différence et de nos valeurs. A la naissance, 
le pagne utilisé pour envelopper l’enfant 
après ses premiers cris, ne se choisissait 
pas tout de go. En fonction du rang social, 
il fallait choisir. 
A l’étape initiatique, les candidats entraient 
avec une tenue légère et en ressortaient 
avec une tenue en cotonnade distinctive. 
S’il est vrai que « l’habit ne fait pas le 
moine », l’habit reste un signe distinctif 
et propre au moine. L’habit ou du moins 
le pagne lourd, léger, richement décoré ou 
pas, ne confère pas la même importance à 
la personne qui la porte. 
Dans la plupart des sociétés centralisées, 
les princes se distinguent dans les cours 
royales des citoyens lambda par leurs 
habits traditionnels en cotonnade richement 
décorés. Aussi se distinguaient-ils des 
autres citoyens sujets et/ou esclaves par le 
pagne et ses décorations autant cultuelles 
que symboliques.  
Paradoxalement, les premières écoles en 
Afrique installées par le colon, ont tendu à 
une uniformisation des tenues que portaient 
les élèves. Celles traditionnelles n’étaient 
aucunement les bienvenues. Elles étaient 
jugées sauvages, arriérées.

Le pagne : une matière de la résilience 
des ménages
Le pagne traditionnel africain donne de la 
valeur à celui qui le porte. Vêtu aujourd’hui 
d’un Koko Donda ou Faso Dan Fani, l’on 
n’a pas la même considération que si l’on 
était vêtu d’un tissu d’ailleurs. Le regard 
du burkinabè d’aujourd’hui a changé. Il 
préfère consommer local. Aussi l’on est en 
droit de se dire que la messe de SANKARA 
et d’autres devanciers promoteurs du Faso 
Dan Fani est bien dite ! Étoffes burkinabé 
par excellence, les deux pagnes mixés à 
d’autres font exploser les starts en matière 
de mode au plan international. Ces tissus 
qui ont su traverser les époques sont lourds 
de sens et de symboles. Le Koko Donda est 
ainsi appelé aujourd’hui alors qu’il portait 
un autre nom. Le Faso Dan Fani signifie « 
pagne tissé de la patrie ». Il a des modèles 
tissés qui sont caractéristiques de plusieurs 
sociétés. Ainsi, le nom « Faso Dan Fani » 
n’est qu’une appellation collective salutaire 
qui a eu le mérite de ne pas écraser ou 
minorer la culture d’un groupe social au 
détriment d’un autre. 
Dans la région des Hauts-Bassins, la 
fabrication et commercialisation du koko 
donda permet de nourrir des familles. En 
effet, le « Koko Donda » est un tissu dont 
la technique de fabrication est transmise de 
génération en génération. 
Distinctif par ses rayures multicolores, 

Des tisseuses en pleine activité
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le Koko Donda s’obtient 
grâce à une technique de 
teinture vieille de plusieurs 
dizaines de générations. 
Le mémoire de fin de 
cycle de Yacouba PARE 
de l'Institut International 
d'Ingénierie de l'Eau et de 
l'Environnement (2IE), 
intitulé, « l’industrie 
textile burkinabè face a 
la concurrence chinoise:  
défis et perspectives », argumente que « 
la filière coton est une filière vitale pour 
l’économie burkinabè. Elle constitue le 
deuxième poste d’exportation, totalisant à 
peu près 19% des recettes en devise avec 
un chiffre d’affaire de près de 160 milliards 
de francs CFA en 2016. La Chine populaire 
est depuis 2015 le premier fournisseur du 
Burkina Faso avec 14,5% du volume des 
importations devant la Côte d’Ivoire et 
la France. Au Burkina Faso, seulement 
environ 2% de la production de coton 
fibre fait l’objet de transformation locale 
par des filateurs traditionnels, semis et 
modernes. Malgré l’organisation de la 

filière et la disponibilité 
des matières 
premières, l’industrie 
de la transformation 
industrielle du coton, 
reste sous-développée 
». Le coton national 
représente 4% du PIB 
et 17 % des recettes 
d’exportation. Des défis 
se posent à la filière. En 
effet, la matière première 

est là. Elle est cependant exportée et revient 
aux Burkinabè aux prix encore plus chers. 
Aux côtés des tisseurs et tisseuses, il y a 
aussi des métiers connexes. On distingue des 
commerçants et revendeurs. Egalement des 
teinturiers « gar boogdo » en langue mooré 
et par ailleurs des « commissionnaires » 
responsables en Afrique traditionnelle 
de la transmission des pagnes tissés avec 
le plus grand soin. Ils étaient aux côtés 
des « Yarsé », des acteurs majeurs de la 
commercialisation et de la survie du tissu 
africain ■

Camille OUEDRAOGO 

SOULGO, « VILLAGE DES ARAIGNÉES »SOULGO, « VILLAGE DES ARAIGNÉES »

Le pagne nourrit son homme au Burkina. 
Des localités entières voient leur 

économie boostée du fait de l'industrie du 
pagne. L’activité a le mérite de résister au 
phénomène du terrorisme. 
Selon « Le Petit futé », guide de voyage 
international, « Koko est un quartier 
célèbre pour ses ateliers d’artisanat : 
forges, teintureries, bronziers, sculptures. 
Une partie des sculpteurs sur bois ainsi 
que des teinturiers proviennent de familles 
d’origine guinéenne installées à Bobo-
Dioulasso depuis plusieurs générations». 

On peut sans se tromper dire que c’est une 
économie nationale qui s’oxygène du fait 
de la densité des activités des tisserands de 
Koko.
A côté de Koko, quartier de Bobo-
Dioulasso, Soulgo, village situé à 5km à 
l'Est de Ziniaré, chef-lieu de la province de 
l'Oubritenga, le métier à tisser allie savoir-
faire et mythe. 
Selon les chercheurs et traditionnalistes, 
c’est le roi Oubri (1495 - 1517), petit-fils 
maternel des Yônyoosé de Guiloungou qui 
a été à l’origine de « l’industrie du pagne 

Le pagne Koko Donda
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La campagne agricole 2022 s'achève; les 
producteurs sont en pleine récolte pour 
la plupart des céréales. A Dori monsieur 
Barry Boureima a bien voulu partager 
son opinion aux lecteurs de fenop-info. 
Lisez plutôt.
Je me nomme Barry Boureima. Je réside 
dans le village de Lerbou, dans la 
Commune de Dori.
La production agricole n’a pas été bonne 
comme on l’espérait. Certes, il a bien plu 
mais beaucoup de producteurs ayant quitté 
leur localité n’ont pas pu travailler.
A partir du moment où les producteurs 

n’ont pas pu travailler, on peut dire que les 
attentes n’ont pas été atteintes.
L’insécurité a occasionné des déplacements 
massifs vers les villes. Les agriculteurs et 
les éleveurs se retrouvent donc sans espace 
pour leurs activités.
Nous souhaitons que le nouveau pouvoir 
puisse revoir cette situation. Ce qui 
permettra de mener les activités agricoles 
et pastorales dans de bonnes conditions. 
Ainsi, les populations déplacées pourront 
regagner leurs localités ■

 Propos récuillis par 
Bidima Boureima Diallo

CAMPAGNE AGRICOLE AU SAHEL :CAMPAGNE AGRICOLE AU SAHEL : les propos du sieur Barry  les propos du sieur Barry 

tissé de Soulgo ». 

Aujourd’hui, l’activité s’est modernisée 
mais Soulgo a conservé sa valeur d’antan. 
Mieux elle s’est mue et adaptée à la 
concurrence moderne. Le village situé 
dans la province de l’Oubritenga dont le 
nom signifie « instrument à tisser » et par 
extension « arraignée » vit de son savoir-
faire. A l'intronisation d'un nouveau Môogo 
naaba, ce sont des tisserands de ce village 
qui l'habillent. Les habits confectionnés par 
le village de Soulgo confèrent au nouvel 
élu, sa légitimité. 

Ce rite tire sa source du roi Oubri, fondateur 
d'oubritenga. Une visite de ce dernier avec 
des habits pas beaux a poussé ses oncles à 
l’habiller mieux. Depuis lors, les tisserands 
de Soulgo habillent les Moog Nanamsè. 
Des festivals tels que le Salon international 
de l’Artisanat de Ouagadougou (SIAO), 
le Salon international du textile africain 
(SITA)… font la promotion du textile 
burkinabè et devraient intégrer le savoir-
faire et être des tisserands aux nécessités et 
exigence du marché international ■

 C.O.

Champ de Barry Boureima

Barry Boureima, producteur à Dori
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AGRO ÉCOLOGIE EN AFRIQUE : AGRO ÉCOLOGIE EN AFRIQUE : Naissance et évolutionNaissance et évolution

L’agriculture traditionnelle africaine est fondée sur des pratiques 
appelées aujourd’hui pratiques agro écologiques. Ces pratiques 
ont subi l’influence de la modernisation du secteur agricole avec 
l’expansion et l’utilisation des intrants chimiques de synthèses. Mais 
comment ce terme a-t-il fait sa place dans le débat public africain 
en général et particulièrement en Afrique de l’Ouest et du Centre ?

En Afrique, l’agroécologie 
se développe autour 

d’approches portées par des 
mouvements tels que Pelum, 
un réseau d’organisations de la 
société civile de l’Afrique de 
l’Est et Australe, qui mettent 
en avant la souveraineté 
alimentaire, la biodiversité, la 
défense des semences locales 
et les pratiques de conservation 
des sols. En Afrique de 
l’Ouest, les expériences 
se sont limitées pendant 
longtemps à des techniques 
précises telles que l’utilisation 
du compost, le Zaï, et l’usage 
d’arbres (parcs de Faidherbia albida…) 
mais aujourd’hui un nombre croissant 
d’organisations paysannes envisagent 
l’agroécologie comme un moyen de 
défendre et de promouvoir l’agriculture 
familiale et paysanne et s’emparent de ce 
concept. L’agroécologie se base alors sur 
les connaissances locales. Une diversité de 
techniques sont mises en œuvre : fumure 
organique, phytosanitaires naturels (à base 
de Neem par exemple), paillage ou cultures 
en cuvette, plantation d’arbres… 

Agro écologie : De multiples approches 
pour une cause commune 
Plusieurs approches peuvent être 
rattachées au concept d’agroécologie. Si 
toutes partagent le projet de réconcilier 
écologie et production agricole, les 
pratiques varient, notamment en fonction 
du degré de concessions faites au modèle 
d’intensification conventionnel. Au-delà de 
leur diversité, ces concepts ont en commun 
un refus de l’agriculture conventionnelle 
et un mouvement vers une agriculture qui 

Fabrication de fertilisants organiques 
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tend à utiliser intensivement les capacités 
spécifiques des écosystèmes. (Grain de sel 
n°63-66)
– L’agriculture « conventionnelle » ou 
communément appelée « agriculture 
industrielle » : c’est l’agriculture au sens 
large (comprenant l’élevage) pratiquée 
principalement dans les pays industriels et 
les pays émergents depuis la « Révolution 
verte ». Ces agricultures sont caractérisées 
par une standardisation des facteurs de 
production, l’emploi de variétés à haut 
rendement, l’utilisation intensive d’intrants 
chimiques, le recours à l’irrigation, à la 
moto-mécanisation et généralement au 
crédit. 
–  L’agriculture biologique : L’agriculture 
biologique est un modèle de production 
refusant, pour les cultures, l’usage des 
engrais chimiques de synthèse, des 
pesticides de synthèse et des OGM et, en 
élevage, les farines animales, les acides 
aminés de synthèse et le gavage. Il s’agit 
d’une agriculture réglementée : les 
agriculteurs biologiques doivent respecter 
des cahiers des charges et des normes afin 
de pouvoir bénéficier de la dénomination 

« biologique ». Dans ses pratiques, 
l’agroécologie s’apparente à l’agriculture 
biologique, même si pour la plupart des 
experts, l’agroécologie n’est pas aussi « 
stricte » en ce qui concerne l’utilisation 
d’intrants chimiques.
– L’agriculture de conservation : c’est 
un terme générique qui rassemble les 
techniques agricoles protégeant le sol 
de l’érosion et de toutes les formes de 
dégradation. Trois principes en résultent : 
le recours à des rotations de cultures et des 
couverts végétaux, la réduction du travail 
du sol jusqu’à pratiquer le « semis direct 
», et la restitution au sol des résidus des 
cultures.
– L’agriculture écologiquement intensive 
: elle est fondée sur l’idée que les 
mécanismes naturels, ceux qui sont décrits 
par l’écologie, peuvent être amplifiés 
jusqu’à devenir presque exclusifs (ou 
dominants) en termes de pratiques 
agricoles. Le concept rejoint le terme, plus 
ancien, de « révolution doublement verte 
» destiné à inciter la recherche à investir 
dans la définition de techniques agricoles 
et d’élevage à haut rendement, tout en 
respectant l’environnement.
Les systèmes de culture sous couvertures 
végétales sont une forme d’agriculture 
de conservation où le semis est effectué 
sans labour sur un sol maintenu couvert 
par l’utilisation de mulch (constitué de 
résidus des cultures principales et de 
couverture), de déchets organiques, etc.) 
et/ou d’association avec des plantes de 
couverture  ■ 

Source : Grain de sel n°63-66, 
juillet 2013-juin 2014, Inter-réseaux

Engrais organiques
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AGROÉCOLOGIE : AGROÉCOLOGIE : L’expertise locale développée L’expertise locale développée 
par des agricultrices de la zambie par des agricultrices de la zambie   

Moyen de résilience face aux effets 
des changements climatiques, 

l’agro écologie est de plus en plus 
valorisée par les exploitants agricoles 
africains. En Zambie, précisément 
dans la région de Luano, de multiples 
pratiques agro écologiques sont 
inscrites dans les habitudes de 
production des agricultrices. Anne 
Mutalé, 65 ans, est agricultrice. Pour 
satisfaire ses besoins alimentaires, 
elle produit plusieurs spéculations. Il 
s’agit du maïs, du niébé, des arachides, 
du haricot, des patates douces et du 
manioc. Où trouve-t-elle ses semences 
et comment arrive-t-elle à les conserver 
depuis plus d’un demi-siècle ? Interrogé 
par OFURE ODIBELI, du Collectif des 

femmes africaines pour des systèmes 
alimentaires sains, elle a déclaré ceci : « 
Je conserve les semences locales pour 
les planter la saison prochaine car elles 
sont saines, contrairement aux semences 
hybrides. J'utilise normalement des 
cendres ou des citrons pour conserver 
mon maïs, mes haricots, mes arachides, 
mon niébé et mes graines de citrouille, 
pour les réutiliser la saison suivante ».  
« Je peux utiliser à la fois des haricots 
frais et secs ; mais lorsqu’on veut les 
conserver, il faut les sécher, y compris 
les feuilles. Pour les feuilles de haricot, 
on les fait bouillir un peu et on ajoute un 
peu de sel avant de les sécher au soleil. 
La même méthode est utilisée pour les 
feuilles de niébé. De même, les graines 

de citrouille 
sont séchées 
au soleil pour 
être utilisées 
la saison 
s u i v a n t e . 
Nous utilisons 
é g a l e m e n t 
les feuilles 
c o m m e 
légumes, et 

Les femmes représentent un maillon important dans le système de production 
agricole en Afrique. Elles détiennent d’énormes savoirs agro écologiques 
sur les techniques de conservation et de production. En Zambie, les femmes 
apportent leur contribution pour une exploitation agricole soutenue à travers 
des savoirs locaux. 

Anne Mutalé discutant avec d'autres femmes rurales de la préservation des 
semences locales. Photographie de Maimbolwa Mulikelela
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nous les séchons pour ne pas manquer 
de nourriture chez nous », poursuit-elle. 
Les techniques de conservation décrites 
sont exemptes de produits chimiques. 
En revanche, elle utilise uniquement 
des pratiques agro écologiques basées 
sur les savoirs locaux. Ce qui lui 
permet de produire des aliments sains 
et de manière durable en réutilisant ses 
semences. 

Ces Zambiennes utilisent aussi des 
pratiques agricoles biologiques pour 
lutter contre les ravageurs et les 
maladies. Nyengeterai Munyani, une 
paysanne dynamique de 70 ans, de 
Zvishavane, dans la province des 
Midlands, au Zimbabwe, produit des 
céréales : mil, macia, rapoko, sorgho 
et pois. Elle a expliqué à OFURE 
ODIBELI ses méthodes biologiques 
de lutte contre les ravageurs. « J'utilise 
des feuilles de papayers, que je broie 
pendant qu'elles sont encore fraîches 
et que je mélange avec de l'eau. Je 
vaporise mes cultures avec cette 
solution qui règle le problème des 

ravageurs et des maladies. Il y a aussi 
des arbres indigènes comme le mutsviri 
et le mutovhoti dont nous brûlons les 
écorces et répandons les cendres sur 
nos récoltes. », a-t-elle laissé entendre. 

Tout comme ces femmes zambiennes, 
des techniques de production et de 
conservation bio existent dans d’autres 
contrées africaines mais s’agonisent 
au fil du temps à cause des produits 
chimiques de synthèse. Pour cause, la 
plupart des producteurs ignorent les 
conséquences désastreuses à court ou 
à long terme, liées non seulement à 
l’utilisation de ces produits chimiques, 
mais aussi à la consommation des 
aliments traités ou conservés avec 
ces produits. D’où la nécessité de 
sensibiliser les populations sur les 
risques liés à l’utilisation de ces produits 
chimiques.
 Pour un changement effectif de 
comportement des producteurs 
agricoles, il faut des mesures 
alternatives. Il est donc opportun 
de les former sur les techniques de 
production de bio fertilisants et de bio 
pesticides. Il convient aussi de renforcer 
leurs capacités sur les techniques 
de conservation biologiques. C’est 
en valorisant les savoirs agricoles 
endogènes, qu’on parviendra à l’atteinte 
des Objectifs de Développement 
Durable sous le ciel africain ■

Synthèse fait par Tôgô Etienne Doly. 
Source : OFURE ODIBELI,  

Les femmes africaines s'expriment 
en faveur de l'agroécologie 

 Nyengeterai Munyani, une paysa nne de 
Zvishavane, dans la province des Midlands 

au Zimbabwe, présente ses graines lors d'un « 
Good Food Festival ». Photographie de Paidashe 

Mandivengerei
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L’AGROÉCOLOGIE EN AFRIQUE DE L’OUEST ET L’AGROÉCOLOGIE EN AFRIQUE DE L’OUEST ET 
DU CENTRE : DU CENTRE : Quels obstacles à son adoption ? Quels obstacles à son adoption ? 

Diverses contraintes ont été relevées. 
Valentin Beauval, agriculteur 

et consultant sur des questions de 
développement, évoque en premier lieu 
le problème de sécurisation du foncier. « 
Comment peux-tu investir dans une parcelle, 
en luttant par différentes formes contre 
l’érosion, si potentiellement tu ne peux la 
cultiver qu’un an ? », s’interroge-t-il. Il 
élucide ses propos par la défaillance de la 
législation sur le foncier dans ces parties de 
l’Afrique. M. Beauval explique que « dans 
des régions d’Afrique densément peuplées, 
les paysans savent que le propriétaire de leur 
parcelle louée pourrait la récupérer s’il se 
rend compte que la fertilité a été notablement 
améliorée ». Ainsi, les agriculteurs qui 
exploitent des terrains en bail hésitent à 
appliquer l’agroécologie dans les superficies 
exploitées. Ces contrats de bail ne sont pas 
souvent formalisés. Cela limite la volonté 
d’investissement des agriculteurs dans les 
pratiques agroécologiques.

Monsieur Marc Dufumier, relève 
l’insuffisance de moyens matériels et 
financier des agriculteurs. La réalisation des 
pratiques agroécologiques nécessitent des 

moyens matériels tels que les charrettes, 
les brouettes, de l’eau, des animaux pour 
la traction etc. Cependant, les acquérir 
demeure encore un luxe pour le producteur 
à la base. « Ce qui est essentiel, c’est que 
les gens aient les moyens de production 
pour mettre en place de telles techniques : 
la charrette, la traction animale et quelques 
autres outils. Or si les agriculteurs sont en 
concurrence avec les excédents agricoles 
européens, ils n’arriveront jamais à dégager 
l’épargne nécessaire à l’acquisition de tels 
outils », déplore Marc Dufumier. L’absence 
de marchés potentiels et viables pour 
l’écoulement des productions ne favorisent 
pas l’amélioration des conditions financières 
des exploitants agricoles. Toute chose 
qui limite leurs capacités d’acquisition de 
matériels nécessaires à l’opérationnalisation 

Définie par l’Organisation des Nations Unies pour l’Alimentation et l’Agriculture 
(FAO) comme ‘’une approche intégrée qui applique concomitamment des notions 
et des principes écologiques et sociaux à la conception et à la gestion des systèmes 
alimentaires et agricoles, l’agroécologie vise à optimiser les interactions entre les 
végétaux, les animaux, les humains et l’environnement, sans oublier les aspects 
sociaux dont il convient de tenir compte pour qu’un système alimentaire soit 
durable et équitable’’. Plébiscitée aujourd’hui par bon nombre d’organisations du 
monde rural, sa mise en œuvre est sujette à contraintes dans les parties occidentale 
et centrale de l’Afrique. Interrogés par Inter-réseaux, dans sa revue Grain de sel, 
n°63-66, quelques acteurs du monde rural donnent leur lecture de la situation.

Fabrication de fertilisant organique

©
 B

eo
-N

ee
re

 A
gr

oé
co

lo
gi

e



FENOP INFO N° N° 048 de août à octobre 2022 11

de l’agroécologie. 

Pour Christian Legay, de l’ONG Autre Terre, 
les principaux freins à la mise en œuvre 
des techniques agroécologiques en Afrique 
de l’Ouest et du Centre, relèvent « des 
politiques agricoles qui mettent l’accent sur 
l’agriculture conventionnelle, avec l’idée que 
la modernisation du secteur passe par plus de 
motorisation, d’intrants dérivés du pétrole, de 
grandes exploitations, des agrobusinessmen 
etc. ». Il cite également l’influence des 
multinationales sur les politiques nationales 
et internationales. En outre, M. Legay évoque 
la non mise à jour des curricula de formation 
conçus suivant le modèle de l’agriculture 
conventionnelle. Cela oblige les structures de 
formation à s’inscrire dans cette logique. « La 
formation (des producteurs jusqu’aux agents 
d’agriculture) et la recherche agricole restent 
quant à elles dominées par l’agronomie 
classique », a-t-il confié à Inter-réseaux. 

Ibrahima Coulibaly, vice-président du Réseau 
des organisations paysannes et de producteurs 
de l’Afrique de l’Ouest (Roppa) et président 
de la coordination nationale des organisations 
paysannes du Mali (CNOP), évoque la 
pénibilité du travail de l’agroécologie 
comparativement à l’agriculture chimique. 
Cela fait obstacle à l’adoption des techniques 
agroécologiques par les producteurs.  « 
L’agroécologie demande beaucoup plus 

de travail que l’agriculture chimique. Vous 
devez ramasser de la fumure organique, la 
faire décomposer, la mettre dans vos champs, 
il faut trouver des plantes qui agissent 
comme bio-pesticides, désherber à la main… 
Il faut par exemple 40 charrettes de fumure 
organique décomposée pour un hectare de 
terres. Alors qu’il vous suffit d’acheter et de 
transporter un sac d’engrais en agriculture 
chimique », a expliqué M. Coulibaly.  

A la lumière de ces contraintes, quelles 
solutions pour faciliter l’adoption de l’agro 
écologie par les producteurs ? 
Pour FENOP Info, il est nécessaire de doter 
les agriculteurs en équipements conséquents 
nécessaires à la production des fertilisants et 
pesticides organiques. Il s’agit des charrettes, 
brouettes, les pelles, les seaux, etc. Il est 
aussi nécessaire de leur faciliter l’accès à 
l’eau. Pour plus d’efficacité, il convient de 
mécaniser le système de production des 
bio intrants. La mécanisation va garantir la 
disponibilité et l’accessibilité aux bio intrants 
ainsi que la facilité de leur utilisation. Les 
producteurs, une fois dotés de machines pour 
produire les bio intrants, renonceront sans 
doute, à l’utilisation des pesticides chimiques. 
Il parait judicieux d’intégrer davantage 
l’agroécologie dans la formation des agents 
techniques de l’agriculture. L’appui des 
producteurs agricoles à s’organiser en 
association ou coopératives afin de bénéficier 
des formations sur l’intensification agro 
écologique et partager les savoirs acquis 
avec les pairs. La plupart des agriculteurs 
n’ont pas suffisamment de connaissances 
sur les techniques agro écologiques. D’où la 
nécessité de les outiller en production de bio 
intrants ■

Synthèse fait par Tôgô Etienne Doly. 
Source : Grain de sel, n°63-66Séance de fabrication d’engrais organique©
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CAMPAGNE AGROPASTORALE 2022-CAMPAGNE AGROPASTORALE 2022-
2023 AU BURKINA : 2023 AU BURKINA : De bonnes De bonnes 

récoltes en perspectives récoltes en perspectives 

Le ministre de l’agriculture, des ressources animales et 
halieutiques, Dr Innocent Kiba a parcouru plusieurs 

champs du pays. Le 24 septembre 2022, il a visité les 
exploitations agro-pastorales de la région du Centre-
Sud. Il a débuté sa visite par un périmètre rizicole géré de 
façon communautaire par des femmes. Sa tournée dans 
cette région a aussi concerné une exploitation familiale de 
près d’une vingtaine d’hectares.  Cet exploitant familial, 
combine l’agriculture et l’élevage. L’activité pastorale lui 
fournit de la fumure organique pour fertiliser son champ. 
Cet agriculteur qui a bénéficié d’un renforcement de 
capacités de l’Etat contribue à la vulgarisation de bonnes 
techniques agricoles. Il partage les savoirs acquis avec ses 
pairs à travers des formations.
Dr Innocent Kiba a aussi visité dans cette région, 
l’exploitation d’un producteur semencier. Cet ancien 
expert-comptable, reconverti en agriculteur après sa 
retraite, s’est investi dans la production de semence. 
En collaboration avec les acteurs de la recherche, il 
produit des semences de mil, de sorgho, de niébé etc. 
Il a terminé sa visite à la station aquacole de Bazèga. A 
l’issue de cette visite, Dr Innocent KIBA, s’est réjoui de la 
pluviométrie. A l’en croire, si le rythme pluviométrique 
est maintenu jusqu’à la fin de la saison, l’espoir pour de 
meilleurs rendements est permis. « Nous pensons que 
côté pluviométrie, nous sommes satisfaits jusque-là et 
on espère qu’on puisse boucler la campagne avec cette 

bonne pluviométrie », a indiqué le ministre KIBA. 
Le chef du département de l’agriculture, des ressources 
animales et halieutiques, a poursuivi sa mission de suivi 
de l’évolution de la campagne agropastorale dans la 
région du Centre-Ouest notamment dans les communes 
de Kokologho, et de Sabou le 17 septembre 2022. Dans 
la région des Hauts-Bassins, il a visité des exploitations 
communautaires de femmes déplacées internes et des 
champs écoles. Selon lui, la physionomie des plantes 
augure de bonnes récoltes dans ces deux régions visitées.
Des conclusions de ces tournées, l’on retient une 
évolution positive de la campagne agricole 2022-2023. 
Si la pluviométrie reste constante jusqu’à la fin de la 
campagne, les prévisions pourraient être atteintes ■

Tôgô Etienne Doly-/ Source : ministère de 
l’agriculture du Burkina Faso
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Lancée le 27 mai 2022, la campagne agricole humide 2022-2023 bat son plein 
au Burkina. Le premier responsable du département de l’agriculture a pris la 
température de la campane dans les régions du Centre-Ouest, du Centre-Sud, des 
Hauts-Bassins.  Dans la globalité, l’évolution de la campagne a été  jugée satisfaisante. 

DES CAMPAGNES

Le Ministre de l'agriculture, Dr Innocent Kiba 
visite un champ dans le Centre-sud
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